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LA DWVINE VIERGE

dévotion à Marie ne s'arrête à elle. Quand
us, l'invoquons, quand nous faisons profession
rtenir, quand nous envisageons tous ces aetes
pratiques religieuses, (il ne nous viendrait ja-
rit de les envisager autrement,) notre pensée

ntanément ià Dieu. ('est à raison de l'union
y a entre elle et Dieu, (afflnitas ad Deum) dit
qu'il est légitime, qu'il est même possible de lui
ulte religieux.

nous contemplons les merveilles de la nature,
rre de Dieu, la pensée du Créateur ne se présen-
nément à notre esprit; il y a nombre d'esprits
fermés. Il faut à notre âme comme un nouvel

iveau coup d'aile pour s'élever du spectacle de
la pensée de son Auteur. Ce oue nous diamnn
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Il en résulte que nous ne pouvons pas l'honorer
honorer Dieu en elle.

C'est là cee les secteý



LA DIVINE VIERGE

le centre et l'objet, est un mode de se vouer au culte et
service de Dieu.

Quelques mots maintenant sur la manière dont Marieune créature divine. Nous ne disons pas qu'elle est Dieu.le aurait pu l'être s'il avait plu ià Dieu. Puisqu'il y aHomme-Dieu, on ne voit pas pourquoi il n'y aurait 'pasavoir une Femme-Dieu. L'on trouverait plus d'une rai-insinuant qu'il en devait être ainsi. Dieu a voulu sere homme, il a voulu s'unir la nature humaine. Or, laure humaine n'est complète que réalisée dans deux sexes.pendant Dieu en a jugé autrement. Il a sans doute vou-nous apprendre que la vie corporelle est pour l'lhomme trèsDndaire, qu'elle durera un court espace de temps, aprèsai elle sera en très grande partie absorbée par la vie spi-ielle, laquelle abolira en grande partie aussi les différen-sexuelles. Déjà même sur la terre, dans le domaine dene intellectuelle, elles jouent un rôle de minime impor-ee. A plus forte raison dans celui de la vie surnatu-e la nature humaine est-elle suffisamment représentéeun individu umique. En fait il y a un Homme-Dieu,)ieu n'a pas jugé à propos qu'il y eût aussi une Femme-a. Mais personne ne peut contester qu'il était con.ible qu'une femme fût élevée jusqu'aux confins de lainité, que sans être Dieu elle fût aussi divine qu'une.ture peut l'être.
Marie est cette femme. Elle l'est nécessairement, sup-'l'Incarnation et le rôle qu'elle y joua. Mère de Dieu,là une révélation d'ordre divin, une relation très étroi-lurable, inamissible, qui.s'attachera à elle toute l'éter-. Par là Marie devient réellement divine.
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týela Divinité ù-tnile J-6us n'est pas seiile
divin, il est Dieu.

Le~ degré~ qui à notre conisn c se rapproce le
du précédent .et réalsé par la mtit divine: Dieu
à la créature~ humaine nu'il avait choisie, et se fit en



LA DIVINE VI!MRWN

a Divinité, si on peut parler de la sorte, Jésus, comme
omIme, eut besoin des dons de la grâce et de la gloire. il
allut que son âme déifiée dans les profondeurs de son être
crbstantiel, fût aussi divinisee dans la région de la vie et
es opérations conscientes. Elle le fut par la grâce sancti-
ante, et les autres dons qu'elle entraîna. Elle jouit de la
ision béatifique, déja sur la terre, etc.

Dans le domaine de la possibilité pure, les choses au-
tient pu se passer différemment. Et il n'est pas douteux
xe les dissidents, ceux qui se sont séparés de l'Eglise, se
issent quelque idée pareille sur ce sujet. Ils ne croient
as à la grâce sanctifiante. Ils s'imaginent que l'âme a par
âture le pouvoir de jouir de Dieu en lui-même; les moins
ttionalistes parmi eux croient que la race dAdam en a
mplement 'perdu le droit moral par le péché, et que le rô-

du Christ fut premièrement d'enseigner l'humanité par
parole et ses exemples, puis par sa mort de satisfaire à la

istice divine, après quoi son oeuvre est achevée. Tout au
us continue-t-il à interpeller le Père céleste en faveur de
ux qu'il a rachetés. Quant à son action sanctificatrice
ns le monde de la grâce, il ne peut en être question. On
reconnaît pas qu'il existe un monde de la grâce. A plus

rte raison, Marie est-elle reléguée dans l'ombre. Elle estle femme comme toutes les autres femmes, et elle ne sau-
it être rien de plus, puisque le Christ lui-même, sauf
inion hypostatique, est un homme comme tous les autres
mmes, ilest même au-dessous de l'idée que nous, Catho-
lues, nous avons du dernier des Saints.

'Tout cela repose sur une erreur fondamentale. Il est
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1- A,.afie (rni n'pt nqa Dieu n'est aussi éti



L'HUMANISME DiVOT

ndant, comme le Protestantisne, désespérant d'échap-
1 la dissolution qui le mine à-l'intérieur, redouble d'ef-
pour envahir les contrées restées catholiques, il est ex-

>nt de fortifier intelligemment le point qu'il s'imagine
notre point faible, et contre lequel il ne manqup guère
rliger ses premieres attaques.

fr. Alex. MERCIER, O. P.
iornwood, N.-Y.

L'HUMANISME DEVOT

FIN DE L'HUMANISME DEVOT.

La lutte de nos humanistes contre les premiers jansé-
est un des épisodes les plus significatifs et les plus

uts de l'histoire que nous racontons. Pour la plupart
ritiques, cette controverse se ramène à un duel entre
Royal et les Jésuites. En fait, la bataille a été beau-
plus générale. Le fond du débat est un conflit entre
philosophies du christianisme, celle que M. Brémond
e l'humanisme dévot et celle que l'on peut appeler
.sénsme éternel.
,n 164» parut un traité de la grâce, livre posthume de
nius, évêque d'Ypres, intitulé 'ugstinus La zran-
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oralistes intransigeants, de la trempe de Saint-Cyran.
où pourrait venir ce relâchement général, se demandaient-
s, sinon de la complésance étourdie des humanistes et de

mollesse de leur doctrine ? Ces novateurs n'avaient-ils
is humanieé le Dieu terrible de l'ancienne foi, exalté la
èture corrompue, élargi la voie étroite, marié le monde avec
dévotion.

Tels étaient les sentiments plus ou moins confus qui
-éparaient de loin la réaction janséniste. SaintJCyran,
ins ses conciliabules, Arnauld et Pascal, dans leurs écrits,
s formuleront avec plus de précision et d'outrance, mais,
es avant eux, et de bien des côtés, on commençait à se dé-
cher de l'humanisme dévot, naïvement rendu responsable
une foule d'abus, qui étaient nés avant lui et qui devaient
i survivre.

Ne nous payons pas de mots. La doctrine de Saint-
yran et du grand Arnaald est beaucoup moins exigeante
ie celle de François de Sales. Quand on en vient à la
-atique, on trouve la seconde beaucoup plus rude que la
-emière. On s'explique cependant que l'opinion contrai-
1 ait si longtemps prévalu. "En dehors des fervents et
is confesseurs, dit M. Brémond, on ne juge de ces choses
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par le capucin Yves de Paris, est une i
Fréquente communion d'rnauld. Par
1649, Les justes espérances de notre sa
sespor du siècle, par le capucin Jacqu
enfin, peu d'années. après, en 1655, Le
par le P. Francois Bonal, de l'observanci



L'HUMANISME DEVOT

· D'ailleurs, Saint-Cyran et ses disciples cessent d'être
nsénistes, dès qu'ils parlent humainement, on, comme le
t Bonal, "dès qu'ils vont étudier la théologie de la grâce
ns le pur texte de l'Evangile." "Partout où l'homme
>rtel met la main, il paraît toujours quelque marque de
i néant et quelque impression d'humanité." Jansénius
,st pas exempt de cette loi.

Bonal est relativement très modéré pour un eontroý cr-
te de son époque. Ce n'est qu'en passant qu'il souhli-u
défaut mignon des solitaires de Port-Royal. "Le blame
l'Eglise présente, dit-il, peut être équivoque et dangereux
rticulièrement dans la bouche de ceux qui se piquer»ilt,
unme le pharisien, de n'être pas faits comme les autres
unies et qui, dès qu'ils ont perdu de vue les clochers de
ville, dès qu'ils ont passé trois jours aux champs dans la
raite, dès qu'ils ont fait quatre repas d'herbe et de légu-
s, s'érigent en pénitents parfaits, en saints anachorètes,
suprêmes législateurs et sont tentés de dire chacun à

su comme le prophète Elie: je suis demeuré seul en
aël. "

Il a parfois de vives intuitions qui nous aident à réa-
ýr la psychologie des jansénistes. C'est ainsi qu'il repro-

à ces "docteurs extrêmes" ce qu'il appelle, d'un très
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L'HUMANÂW8ME DEVOT

de Sales et Bonal exceptés, le P. Yves l'emporte de
icoup sur tous les écrivains que nous avons étudiés, mais
t bien de leur famille. Suprême représentant de l'hu-

iïsme dévot, il achève Phistoire que nous avons entrepri-
t lui donne son plein sens.
Comment se fait-il que le P. Yves soit totalement in-
u aujourd'hui ? Il semble que dès avant sa mort l'ou-
iit commencé à se faire autour de lui, un oubli que, de-
lors, deux siècles ont solidement consacré. Ceux de sa

ýration Pont aimé et l'ont placé très haut. Mais il a vé-
;op longtemps, et quand il a disparu, âgé de quatre-·ts ans, les beaux jours de l'humanisme dévot étaient
és. Tout de même, qui aurait pensé que la Renaissance
eue et proscrite, trouverait un dernier asile dans le
r et dans l'esprit d'un capucin, d'un vrai capucin!
Les analistes de son ordre disent que le P. Yves était

res bonne et de très riche maison, et qu'il fut admis chez
apucins en 1620, à l'âge de trente ans. Tout fait croi-
u'après quelques années d'enseignement ou de missions,
ni aura permis de se consacrer uniquement à la prière
Pétude. Ses quarante dernières années se comptent par
ivres. Il a trop écrit et surtout trop longtemps. Aucun
es livres ne peut être rangé parmi les chefs-d'oeuvre de
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par exemple, un parterre brillant de leurs, "sans que le
coeur ne se dilate par une secrète joie, sans que l'âme ne,
soit en fête et qu'elle ne fasse cesser toutes les autres occu-
pations pour se donner plus entièreinnt aux magnificences
d'un spectacle ai solennel" 'Les infiniment petits ne l'ar-
rêtent pas moins, il admire les abeilles, les fourmis, les li-
maçons. Regardez "ces cornes mobiles qui tâtonnent, qui
s'avancent et se retirent. . .C'est un plaisir de voir comment
ils prennent une juste proportion des lieux qu'ils abordent
avec ce compas sensible."

Malheureusement nous n'avons pas le loisir de mesurer
notre pas à celui de ce contemplateur, "quand il se promè-
ne en, plein air", marchant "entre les créatures avec la con-
fiance d'un souverain qui a les affections de son peuple pour
garde.",

Comme écrivain, on a déjà pu s'en rendre compte, le
P. Yves est loin d'être médiocre. Au lieu d'être en retard
sur son siècle, il le devance plutôt, Ses rythmes sont très
sûrs, très harmonieux et beaucoup deses phrases se laissent
scander comme des strophes. Son mérite descriptif n'est
pas moindre. Il réalise toujours, il dramatise -souvent les
détails d'une scène qui occupe. "e mort se lève aussitôt
-écrit-il de Lazare-souvert de son suaire et embarrassé des

autres équipages de sa sépulture. On voit sensiblement la
métamorphose de sa personne, les membres qui. se ramollis-
sent, qui se dénouent;- le teint, la couleur, les forces et le
mouvement qui lui reviennent; la pâleur qui se dissipe com-
mie une petite ue devant le soleil."

Veut-il montrer que "les .astres nous donnent quelques
pr-ésages de l'avenir" il dira "qu'une partie des arrêts de la
Providence, devant qu'il s'exécutent sur les choses mat&-
rielles, nous paraissent affichés sur ces superbes portiques."

Mais nous venons de vous découvrir ce que nous au-
rions bien voulu cacher. Comment expliquer l'aberration
de tant de génies, qui ont tenu pour vénérable une sciene
qui nous paraît aujourd'hui folie? Hélas! oui,.le P. Yves
était mage lui aussi. Il était persuadé que ."les choses in-
férieures relèvent de l'indluence des astres." S'i en est
ainsi, pourquoi ne pas. essayer de tirer l'horoscope des ra-
ces futures, d'écrire, à la lumière des étoile, Phistoire.een,
jecturale des catastrophes anondiales qui doivent épouvan-



petits-neveux. Cette belle et folle aven-
capucin. Dans son Patum universi, il
>rables des évènements futurs.
côté bouffon de l'affaire. L'Angleterre,
avait pas ménagée dans le cours de ses

et exigea, par voie diplomatique, un
re pour l'auteur anonyme, ou du moins



Pour les hainiteg que les hommes, qui sont ses créatures>
pour luÀ." L'atifour nécessairement aura le dernier mot.
En attendant, la sottise, la- méchanceté et la busem s'elî
donnent à coeur joie. Tout de même "le coeur aime lâtre
universel naturelimnent" ; "c'est le coeur qui sent Dieu et
non la raison. Voilà ce que c'est que la foi,, Dieu sensible
an coeur, non à la raiBoù."

ýCette> bieühèuieiise doctrine, le P. Yves l'a souteR",
développée, "orchestrée" magniiiquenient. "En tous les au-
ti-es sujets d'importance, nous cherchons devant que de néits
résoudreý la consultation précède l'éclaircissement de l'es-
prit, l'amour se mesure à la connaissance... Mais pour ce
qui est de Dieu, nous ne raisonnons qu'après que nous
avons connu et... l'amour nous livre aussitôt en sa puis-
s4uce que son &êntimeht a éclairé notre coeur." 'Mais ce
coeur à qui Dieu se rend sensible, cet instinct qui not%
tourne naturellement vers Dieu, ne sont ni le coeur de chair
ni l'instinct au sens propre du mot: ils oont 1umiýre ilitd-
lectuelle, ce qWil y a dei plus spirituel et de plus pur deus
l'esprit de l'homiËe. "Il faut ici que nous considéricms
l'homme, comme le milieu du monde, en sorte que son âinè
ait un triple étage de puissances: les unes supérieures, aux-
quelles Dieu se communique; les autres, moyennes, par leg-
quelles elle a connaissance de sa nature; les autres, plus
basses, destinées aux opérations végkantes et sensitives du
eorpe. Je crois que Dieu imprime le sentiment de Timý
mortalité en cette suprême partie de notre âme... pa r une
lumière rapportante à celle qu'il nous donne de son existen-

Entre cette division de nos facultés et celle que propb-
sent les théologiens mystiques, tout le monde aura rema-t-
qué d'étroite8ýressemb1'anceEf. "Arrêtez vos coursR, âmes eie-
travagantes- brisez- sur vos pas, rentrez dans vc>us-mêmêei,
-montez jusquà la dernière pointe de votre intellect, v»ttà
toucherez cette stipxûbào unité paý la vâtre et vous oomptý
drez quelque chose de l'infini qui vous comprend." Ou, où-
Core': "C'est après lui que nos weurR 8ooupirent pat
élans prompts et inconcevables, parce qu'ils s'élèvent à'l'iw
fthi, et la point&délicate de notre âme approche ce indivî-
aible, par un concept qui surpasse la raison et par unýamoî,*
qui peévient la recherche de la connainance."

J



l'affirmer avec asmurance, la contempla
iche aux limites du véritable extase. Il
,aire de dire qu'elle ne ]os a jamais fran-

éjà dit, l'humanisme dévot, s'il vent être
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d'uiieý ýaudace incroyable dans leur acroutreinent,- vkileg
comme on ne se déshabille jamais", dirait Louis Veiiillotý
Le courant n'est pas endigué;- au eontraire il devient torrent

et menace de ravager nos plus saines populations. En sep-

tembre dernierý des joifirnauxaméricains annonçaient cy-ni-

quement des modes plus voluptueuses encore- "Le nu, tel-

le sera la mode prédominante, cet hiver -" 1 mot d'ordre,
lancé -par un tailleur de Nýý--w-,York et entendu... Par un

travers intellectuel et moral honteux, les femm les plus-

intelligentes et - disons-le en -rougissant - les plus influen-

tes de la société se chargùrent d'éxéeuter cet aphorisme.

C"est ýd'elles.ou de leurs soeurs que parlait Lichtenberger:
"On dirait que toutes ces femmes bien pomponnées n 1 ont
jamais lu un livre, ni conçu une idée: ce sont des poupées-
merveilleuses et baroques qui sont faites pour tourner sans
cesse jusqu'à ce que le ressort casse ... Et pourquoi ont-

elles toutes les cheveux trop noirs ou trop blonds, las lè-
vres trop rouges, la peau trop -blanche et la taille trop finef

Le eorset est si serré qu'il ne laisse plus de plaée poux le
2coeur.

Le mal n'estpas d'hier. Wjâ, ýS. Jérî)me avait dénon-

ce vigoureusement les femmes qui mettent leur industrie à
ouvrir savamment leurs tuniques, à attirer les jeunes gens

par le bruit de leurs chausfflreý,- brunes qui frappent le pa-

vé. Il avait dépeint les ceintures martyrisantes; pour la

poitrine, les cheveux qui s'étal ' ent sur le front et le's oreilles
et les mantelets qui laissent les épaules nues ... toutes sûr-

tes "d'indiý--ý d'une virginité niouratite."

Les victimes dé S. J'Wîme semblent lui'dire en minait-
dant et non sans malice: "D'où nous connaissez-vous .?
Comment vous qui êtes si loin pouvez-vous jeter les regards
sur nous V' -",Ce sont les larmes de ton frère et par mo-
ments ses sanglots qui m'ont raconté tout cela."

1 Sem. relig. de Québec, 18 dk, 1919, p. 249.
2 Cité par'la Document. Catho,1. 14 février 1920, p. 245.
,3 Nous citýDns le paesage de S. Jériàme: "Si de indutria di-,U-

ta sit tunica, ut aliquis Intus appareat, operiatque quod foeduv'
est et aperiat quod formosum. Calign quoque ambulantis nigella at

nitens stridore ad se juvenes voeat. Papillae fasciolis comprimun-
tur,ý et crispauti cingulo -angustins ppetus aretatur. Capilli vel in
frontem vol ln aures defluunt. Pallielum interdum cadît, ut caU-
dido.4 nudet humeros...

Sti Hieroi3yml: opera, vol-1, Dpist. RVII, fol. 958.
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es âames scandalisées et perdues par ces
sualisme, voilà l'unique cause qui ordon-
s âmes d'élever la voix et d'implorer les
de -prendre garde ... Les pleurs déses-
la'légèreté de leurs filles, les protesta-

tre la conduite de leurs épouses, les dê-
jeunes gens incapable de lutter contre
ielles devant ces occasions constantes de
loquence les maux des modes immodestes.
ause impie, remède chrétien, voilà trois
our résister au fléau des modes moder-
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des actuelles et couraxtes dans tous les milieux, eelles qu'en-

eouragent les filles des magasins, des bureaux, des eoirkýe

domestiques, des manufactures partent atteinte à la pudeur
chrétienne, font sourdre dans les ba&4oirds de la nature

humaine les instincts naturellement pervers que ehacun -po-s-
séde en réserve, développent le goût immodéré du luxe, eu-

geedrent le dégoût -du travail humble de la niaison et peu-

plent l'esprit de ceux qui les. regardent de seèpes -et de ta-

bleaux, les-dernières limites de la pensée coupable et du d&

Bir criminel.

Les modes dangereuses sont-elles exclusivement ces ro-

bes de bal, follement ornées de pierres et de rubans, aussi

provocantes par leurs échancrures hardies que ridicules par

leur confmtion? Pas du tout. Celles-là sont mauvaises et

pernicieuses et ont toujours inspiré le mépris et le dégoût

aýux honnêtes gens. !Seraýent-ee ces tenues d'intérieur A

une plus grande liberté est permise a-fin de vaquer aux tra-

vaux du ménage avec plus de facilité et de propretéý Saus-

être toujours exemptes d*immodestie, 'celles-là sont moins

dangereuses: aux mères chrétiennes de jugler. Sagit-il -de

ces robes de réception intime, plus pimpantes, plus fraîches, ...............

plus simples? De celles que l'on porte dans les bureaux,
magasins? Sans aucun doute. -C'est là que la modestie est,

de rigueur. Là et sur la rue. Ce sont ces robes in-complé-

tement f ermées, serrées à étouffer, qui laissent une partie . ....

notable des bras, nue, ces vêtements "fragiles combe des ttoi-

les d'araignées", aux formes insolites et hardies, aux en-

tiraves marquées qui moulent le corps: ee sont elles que vous-

trouvez partout chez les couturiers et que l'on porte partout,
avec la prétention d'être honnête.

Faut-il donc bannir toute élégance et tout bon goûtt

Non; la femme doit plaire. C'est.sa force, c'est Son ýdevoir.

ý,(aýiée, elle doit plaire à son rkari, -ûIle, elle doit plaire au

jgune homme, en vue du I;es orDements lexté-

ýçurs Bout un moyen de plaixe: quýils soient ric'hes ou pau-

Vges, de eie Qu ýIe coton, ils wront e4arm nts, ai la îepmiie

JA "94 Mê»O 104 ne froiu,=t pas :la
*46 4 -W. iwéeý

4'»illouirs que la fille.ffl 'M pI est
e, que la ke -gîewFu]ýteffl char-

X. «Wieus Aem podes. Ia.,promýëre fuxMit lacgpk
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autre met un point interrogatif sur sa

ions sontelles requises pour éclairer les
5s préjugés ?
auteurs sacrés et, dans leur langage sé-
la sainteté de leur vie et l'Esprit-Saint

toucherons mieux le caractère immoral

aïe, quelques vingt siècles avant Jésus-
ine peinture vivante de-s vêtements des-
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d'Abraham, aux femmes de son temps. "Où en -sont-44es
les~ femmes -d'aujoudhui? I o<mparons-les à 'Sara: eonsn
tent-elles à re'eoir de -pareils orrs (ptir de la farne
pour~ recevoir des hôe) Ù~ faire -de tesouvrgs Montrez
moi la main d'une fmm avide de parures ... Wod-o
un peu, de cminde pauvres pre-u~ les dépouilles dn
tes -mnainsu ns la main, motre-là, de quo est-el.rv

tue? . derapnes Cequej'e di, cestpour que~ les fe-
mesnedemndnt pase parelles riches; c'et pour qu

les mris ne supportent ýpas de pareillesdads de er

ments des femmes , ,pous dit expesmn u"i ecnin

parut à ua unre emo ulqeq' cued e re

FEritrevousordnn de faire vs atosàl u e

homes c'sta-i u ossrizdeepeaxn
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t et de stupeur en voyant que celles quiamblent en méconnaître lesý funestes ef-

!AUSE DU MAL EST IMPIE

une exploitation monstrueuse de la naï-
sité des jeunes filles et des femnnes. Ce
-l tailleur en vogue qui invente et
scabreuses. Oh! non! c'est une idée



,1j>ýOgreggent:en loneitk .;Soudain l'un dewýauditeu-rs S'écrie
que bientôt J'enfer il« sera plus méconnu et que les cirnefiè-
res seront plus nombreux, grâce aux inventions de la mode
qu'il vient de sifflérer sur la terre. L'immortalit6 refleule
rila, le vice règnera et les vies s'atrophieront par l'abus de
cette arûle. Les filles se dêlormeront, deviendront inaptes
à maintenir une race virile et le tombeau des mères abi4te-
ra celui des enfants.

te-noît XV signalait une autre cause tout à l'heure: la
corruption morïùe de ceux qui lancent les modes. Les cbr-
rompus aiment la corruption; elle est leur aliment et lenr
vie; ils sefforcent de l'étendre afin de se complaire davan-
take dans le, vice. Et ce sont nos braves jeunes -filles, vie-
tiýrùes inconsrientes, qui secondent ces promoteurs de l'iule
moralité... Ahl si elle voyaient clair!

LES REMEDES SUýT CHP.ETIE"

Aux mères de se rappeler leur devoir individuel -et so-
eial. "Mères chrétiennes, il faut que vous sachiez bien que
la vertu devient très difficile dans les âmes des jeunes filles
qui passent'leur enfance et leur jeunesse, vètues de eew toi-
lettes, immodestee qui manquent d'étoee et éveillent au Pa.&
sage toutes lea curiosités et tous les mauvais instiuct8 de.0
jeunes gens et des hommes." '0 Quelle responsabilitA pour

-làk,
une mère d'aecepter aussi légèremeut la perte de la vertu et,
peut-être de l'honneur de ses enfants. Qu'elles écoutent
donc la voix de leurs pasteurs et de nos évêques, qui s'effor-
Snt de rwmenS les filles et les femmes aux pratiquesý de la
vie chrétienne et de la iaàodestie Qu'ellessachent faire pré-
iraloir leurs volontés au dedans comme au dehors.

Leor Pèew du premier Ceticîle- Plénier demandent aù%
pa4Aurg d"'amener les fidèles confiés à leur gerde aux règles
de la pudeur; spkialement daüs leg pieuse* confraternit*
qu'ils voient à ce que les vêtements des femmes et des joif-

10 Mgr Tigaier: "T&eheýs idéales", p. 24.
il Dernièrement, dùffl un grand mbàgugîn de Q«ébm, uný client

protesWt contre le décolletage des fillee-emmis, et nMaçâit de 1 '
îiortet m commandes délis un id«a«tâ plus chrétien, Qu*que4
joura plffl tard, le gérant, homme Intelligent, ordomtit,à ad ee
ployées de poSter d« robes ferméeiL
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1'intérleur de leur maison, mais aussi duns les rues et les places
publiques. . .

So Nous voudrions que les femmes établissent entre elles une
Ligue pour combattre les modes Indécentes, ýour ce qui les concer-
ne d'abord et de plus, chez toutes les personnes et toutes les famil-
les que leur influence peut atteindre..."

4o Selon le désir du Saint-Père, la Ligue de Notre-Dame du
Rosaire a pour but de grouper les jeune,-, filles et les femmes
-chrétiennes qui veulent lutter par l'eýxempIe et la propagande Pon-
tre les modes iramodestes.

bo Les Ligueuses s'engagent ý à présenter dans leur toilette lumn
modèle d'élégance et de modestie chrétienne. Elles suivent cette
règle partout: dans la famille et dans la rue, dans les ateliers, les
usines, les magasins et les bureaux, dans les salons, les réunione,
-dîners, ete... mals surtout à l'église, parce que partout et toujours
elles se rappellent qu'elles doivent respect à Dieu qui habite en elles
par ga grâce, et respect au prochain qu'elles ont mission d'édifier
et de charmer, et non de troubler et de scandaliser,6o Les Ligueuses se rappellent que la tradition constante de
l'Egll-,;e exige que les femmes et les jeunes filles chrétiennes soient
vètues de robes suffisamment longues montantes et complètement
fermées.

7o Les mères chrétiennes habilleront leurs fillettes de jupes
descendant au-dessous des genoux, et leur feront porter, de préfé-
rence des bas longs.

So Les Ligueuses s'efforee-ront d'exercer autour d'elles une in-
fluence heureuse particullère1nýýiit dans les oeuvres féminines ca-
tholiques, écoles, patronages, foyers, congrégations, choeurs de chan-
teuses, dames de charité, syildit-,ats, mutualités, fédérations et Il-
ques patriotiques,

Do Les Ligueuses sont Invitées à porter ostensiblement une
petite croix, - or, argent, métal, - en souvenir de Jésus Crucifié.

10o 'Les Ligueuses récitent chaque matin, en s'habillant, l'in-
vocation suivante- Notre-Dame du Saint-Rosaire, revêtez-nous de la
modestie de Jésus-Christ.

Ilo Il n'y a -pas de cotisation exigée. Mais la Ligue recevra
,avec reconnaissance les offrandes volontaires qui lui permettront
de couvrir ses frais- correspondances, Imprimés, etc.

12o La Direetlon de la Ligue est confiée à un aumônier nom-
mé par le Curé ou par l'Ordinaire.

Remède, sans aucun doute, efficace parce qu'il est l'ex-
preosion même de la volonté de l'Eglise.

fr. A, BISSONNETTE, 0. P.

St-H acinthe, le 9 avril 1P20.
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ler à Bruxelles, 5, rue
gieux et social, dont M.

le président, avec les
O. P. comme secrétai-



me-t-elle? Non. La~ solution de la quetion sociale résid
pour nous dans l'orgnstion parfaite des cinq sociétés fon

la société civile, l sociét pro eionxIoi a océé ntr
nationale et la oit rlgies.

On le voiles vaste et fécond le champ d'acon
que se prps d'eploter la "Société d7JEtudes Religieu

ra. mnais comme lcomporte snprogra!mmeno oogtqe
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tholique, et l'adhésion prompte et entière des
holiqes. Le Christ et les Apôtres exposient
fivine, et la gTâce faisait le reste. De mêne,



Onrcaede ris Monrons quieledroit n'xis-

On parle devolont# pouarMnrn inqel

volonté pulaire ne fait pas le droit, mais qu'elle ne fait
quel'xpimrqul prdureeuntexde lo, et que"

On prône la démoceratie et il 'iýy aurait deo salut qu*en
l'idée déortique? jltabisn clairemuent que l'idée de
bien soilcmu n'implque pas l'idée brtale de souve
raiet; u'nyappus de souverantpouirqe

royae oborgeie et que le bou plailsir est tyranique,
qu'i vienedupeupleou du roi, ou des boxgeois ou des

principes; fasn la lumèedn lesespis '1etles rayon-

natscatsd a éiéarn aso el rtlt
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retenir, sans un fil conducteur, les princi-
ne Incluse: attendu que si les Lettres de
des traités, il n'en est pas moins vrai qu'el-
ode émiettée et saillante des manuels sco-

It a voulu fournir aux intéressés, avec le
ï. document, les divisions et subdivisions

quelques notes au bas des pages se rap-onditions ouvrières locales et manifestent
royance et le zèle patriotique du populai-

ý, S. J.-"'école canadienne-francai-
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çe Manuel des Franc-Catholiques" efften vente aux bureaux:
Croi#é - Secrétariat général du "B"Iigme»t C. F. A.", No 6,

(Casier, No lUÉ), QuéýW. Prix, dix sùps l'uni-

té,,:et 12, .par poste; à la dpuggi4e, eL au fflt, $7,50, fralis

d'envoi en plus, soit $1.15 ou $8.00, selon le cas.

-Abbé J.-B. AL14,&,I-RE. - ",Catéchisme ,des coopératives agri-

e0les." Jýroe4ure des plus , utiles poýir le cultivateur et pour

tous ceux qui s'intéressent à lui en ý dehors des tiempm ýd"éleettope.-

.ALBERT lýAP.RIEU.-"Une 'poignée de vérités' '.-À uropo.s JL1,

Canada Prançais. En vente chez les éditeurs, Gâ-

pon et Cie, imprijneurs, à Fa1PRiverý Mass., au prix

de 75 sous.

Volume de 120 pp., expressif, condensé et direct com-

nae son titre. Destiné à rendre aux Canadiens-fr,1nýi1i01

d'immenses services, s'ils veulent bien se charger de lui

frayer la voie auprès de leurs cousins de France et de lýur.,i

voisins dAmérique. Notre collaborateur, le R. P. Bissou-

nette, en fera la recension dans notre numéro de juin.

P. Arsène KREIBS.-"Dieu ine suffit!" 7(3e milleý in-18 de

250 pages. Prix: 2 francs; franco: 2 Ir. 25, Mêmes
à

librairies.

Sous ce titre a paru Il y a une dizaine d'années un opuscule de

250 pages aujourd'hui parvenu à son 70e mille. Un simple coup

d'oL41 sur la table des matières.

PREMIERE PARTIE: Dieu unique repos de mes espérances.

Io Dieu suffit à ma tendresse. il est l'Amgbllité influiment ravis-

ignte. Il s*est revètu de charmes humains qui ravissent mon cew-eluir

sensible. Il achève de vaincre mon coeur par l'amour de son Coeur..:.m

Eucharistique. 2o Dieu suffit à ma fierté. - L'estime de Dieu me

console du mépris des hommes. La volonté de Dien ennoblit ma

dépendance vis-à-vis de l'homme. So Dieu Quffit à mon ambitioni-

Les biens de la terre ne sont pas la vraie richesse. Je puis mener

une vie divine. Cette vie divine est compatible avec le genre de

vie le plus modeste. L'inaction touý6,e me lais» la puissance de

donner des âmes à Dieu: n'eùt-elle &autre résultat.que de gIorifler.'ý

Dieu par mon état de victime cela suffirait!

DEUXIEME PARTIE: Dieu unique soutieli de mes efforfis. lo'

Ma faiblesse m'assure l'appui du Dieu fort.' 2o Faiblesse toute

puissante et -action caebée de lEueharistie. go Dieu plus prèes de

inet quand Il semble M'abandonner. .4o LI.ame slélancant vers ]»Xeini

quand elle croit le fuir. 50 Un, cri de salut Alphonse résmum=aut

toute la vie chrétienne: Jésus mon amour, Marie mon

supelq0rum permssu De licentia Ordînartv


